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Zoé Schweitzer
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chro no lo gique linéaire qui envi sage la réécri ture moderne à l’aune de
l’œuvre de réfé rence antique et la place de facto dans une posi tion ancil laire
et à se demander si l’œuvre moderne ne contribue pas, inver se ment, à
l’inter pré ta tion du texte antique. Cette réflexion est menée à partir  de
Medealand de Sarah Strid sberg (2009).
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A compar atist perspective invites us to ques tion the tradi tional chro no lo‐ 
gical and linear approach which considers a modern rewriting in the light of
the antique refer ence work and places it de facto in an ancil lary posi tion. It
suggests that, the rela tion may be mutual and the modern play also contrib‐ 
utes to the inter pret a tion of the older text. Our hypo thesis is studied in
rela tion to Sarah Stridsberg’s Medealand (2009).
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TEXTE

Dans une pers pec tive chro no lo gique, la rela tion est souvent pensée
comme conti nuité, ce qui a pour corol laire métho do lo gique dans le
champ des études litté raires des approches en termes de récep tion
et notam ment l’étude des traces des œuvres anciennes dans les
œuvres modernes dési gnées  comme réécriture, reprise, c’est- à-dire,
d’une certaine façon, les versions secondes d’un  texte princeps. La
réflexion sur ces ques tions n’est pas nouvelle, me semble- t-il, même
si elle est formulée en d’autres termes. En effet, aux XVI  et XVII  siècles
la discus sion rela tive à la diffé rence entre traduc tion et adap ta tion,
ou entre adap ta tion et créa tion en est l’une des moda li sa tions. Ainsi,
lorsque le drama turge Monléon, dans la préface de son Thyeste publié
en 1638, reven dique d’écrire une tragédie « à la Française 1 », il prend
posi tion pour une tragédie natio nale dégagée de la tutelle du modèle
antique qui ne manque pas de régir toute traduc tion ou adap ta tion.
Mon hypo thèse est que d’une certaine manière la réécri ture moderne
est envisagée, volens nolens, dans une posture ancil laire analogue à
celle de la traduc tion renais sante et clas sique. Certes, d’un côté la
critique loue l’inven ti vité de l’auteur, mais de l’autre, en féli ci tant le
travail d’actua li sa tion, elle ne cesse de prendre impli ci te ment pour
réfé rence le texte antique, au risque d’envi sager l’œuvre moderne au
seul prisme de sa filia tion. Se placer sur le terrain de l’œuvre (réécri‐ 
ture), et non pas seule ment du sujet (tel mythe ou person nage
antique) revient à subo dorer une filia tion géné rique, outre une proxi‐ 
mité théma tique ou fiction nelle. On peut acces soi re ment se poser la
ques tion du statut de l’œuvre antique ainsi envi sagée  : se trouve- t-
elle toujours dotée d’une grande auto rité, compa rable à celle
détenue aux XVI  et XVII  siècles ? La vassa li sa tion de l’œuvre moderne
a- t-elle pour corol laire le monar chisme de l’œuvre antique ?

1

e e

e e

L’approche compa ra tiste invite à inter roger la perti nence de ce
rapport chro no lo gique linéaire et à envi sager la rela tion entre deux
textes sous une autre forme que la seule récep tion d’un texte ancien
par un autre plus récent.

Pour éprouver ces hypo thèses de réflexion, je m’appuierai sur une
pièce d’une auteure suédoise contem po raine, Sara  Stridsberg 2.

2
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Medealand se présente comme une réécri ture du fameux mythe
antique et une critique acerbe et ironique de notre monde contem‐ 
po rain, l’héroïne est à la fois la magi cienne de Colchide chassée par le
roi de Corinthe et une femme aban donnée par son mari sans scru pule
qui espère une place dans un hôpital psychia trique  : la drama turge
semble réussir la gageure d’une pièce qui soit à la fois fidèle à
l’antique et origi nale, qui associe substrat mytho lo gique et actua li sa‐ 
tion contemporaine.

L’étude des sources antiques et des inter textes tragiques  de
Medealand éclaire la pièce envi sagée ici comme réécri ture. Elle
permet égale ment de formuler des inter pré ta tions sur ce qu’a de
spéci fique le rapport à l’antique chez Strid sberg. Il sera inté res sant de
spéculer sur la signi fi ca tion de l’Anti quité pour les auteurs contem po‐ 
rains, on pourra notam ment se demander s’il s’agit d’une Anti quité
réelle ou rêvée, mono pho nique ou hété ro gène. Mon hypo thèse est
que, par un effet retour, analyser l’antique  dans Medealand permet
égale ment de mieux comprendre cet antique même.

3

Mon exposé aborde succes si ve ment trois maté riaux qui déter minent
trois types de rela tions  : les sources antiques, les cita tions et
la composition.

Les sources antiques de
Medealand ou les rela tions
externes de
l’œuvre contemporaine
L’univers dans lequel se déroule l’action est mani fes te ment invrai‐ 
sem blable et de cette fiction déli bérée naissent une inquié tude et un
trouble chez le spectateur.

4

Le cadre  de Medealand est dans sa globa lité moderne, ainsi des
costumes indi qués par l’auteur ou de l’hôpital psychia trique qui sert
de décor à plusieurs scènes. D’autres éléments ancrent la pièce dans
une esthé tique théâ trale fran che ment contem po raine  : un voca bu‐ 
laire cru, une  baignoire 3, des bouteilles  d’alcool 4, la repré sen ta tion
sur scène d’un acte  sexuel 5 ou encore la présence d’un lit  défait 6

5
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sont topiques de la scène euro péenne des années 1990-2000. Toute‐ 
fois la trame de l’action et les noms des person nages renvoient à un
sujet tragique ancien, et éculé.

L’ensemble ainsi constitué appa raît comme déli bé ré ment hété ro gène.
Le titre, Medealand, qui ne travestit pas la source mais la recom pose
dans un mot nouveau, est révé la teur du projet de la pièce et du pari
de l’auteur  : cette version de l’aven ture de la Colchi dienne n’a pas
délaissé ses sources, et c’est peut- être même cette manière de
procéder qui fait sa moder nité. Le terme  suédois land –  est- ce la
raison pour laquelle il n’est pas traduit ? – signifie à la fois la « terre »
et le «  pays  ». L’expres sion «  Medea land  » est une créa tion linguis‐ 
tique  originale 7 qui met en lumière le travail d’inven tion fait de
détour ne ment de l’auteur. L’expres sion rappelle l’atta che ment de
Médée à son pays et son exil, mais peut aussi être comprise comme le
lien inex tri cable entre le person nage mythique et son land au sens de
terre tragique, matière théâ trale ou encore pays mythique. La struc‐ 
ture peut être comprise, en suédois et en fran çais, comme un génitif
objectif ou subjectif  : Médée a un pays, car l’antique et le théâtre
tragique sont sa terre,  et Médée est un pays, au sens où l’œuvre
drama tique est une contrée. Est- ce à dire que le person nage et son
aven ture sont une matière fertile ? L’œuvre drama tique serait- elle un
espace à arpenter pour le spec ta teur ?

6

Cette actua li sa tion partielle invi te rait à penser que le résultat de la
mise en rela tion n’est pas pensé comme une unité mais comme une
juxta po si tion ou un assem blage, or le trai te ment des person nages
amène à nuancer cette posi tion. En effet, si le person nage prin cipal
appa raît davan tage comme un montage, deux autres figures inven‐ 
tées par la drama turge suédoise montrent la fécon dité du modèle
antique comme maté riau drama tique et invitent à penser la rela tion
comme une dialectique.

7

La compo si tion des person nages résulte d’un dispo sitif compo site. À
l’image de la pièce, l’héroïne associe des traits empruntés à des maté‐ 
riaux diffé rents. Diverses sources litté raires se rencontrent dans ce
person nage qui est, bien sûr, tribu taire des Médée conçues par Euri‐ 
pide et Sénèque. Sa situa tion, ses attri buts ou les réac tions qu’elle
suscite sont compa rables à ceux du person nage antique. Strid sberg
fait preuve d’une incon tes table fidé lité aux deux poètes tragiques : sa

8
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Médée affronte Jason 8 et Créon 9 et élabore un poison cruel pour se
venger de sa rivale 10 ; elle critique la rigueur des hommes 11, se repent
de son mariage 12 et se plaint de sa frus tra tion sexuelle 13 ; elle déplore
sa condi tion d’exilée et regrette d’avoir quitté sa terre 14. À ce stade de
l’analyse, il semble que la pièce contem po raine emprunte un maté riau
antique présent aussi bien chez Sénèque que chez Euri pide, preuve,
si besoin était, que les deux tragé dies anciennes sont des sources
opérantes, sans exclu sion de l’une par l’autre ni primat de l’une sur
l’autre à l’époque contem po raine ; il faut en déduire que Sénèque est
revenu dans le panthéon. Une deuxième source litté raire, évidente, se
trouve dans les mains ensan glan tées de Lady Macbeth. De même que
la dame de compa gnie et le médecin comprennent aux propos et aux
gestes de la somnam bule le forfait accompli, de même le sang sur les
mains de Médée indique son crime au fantôme de sa mère et à Jason
sans qu’aucune expli ca tion ne soit néces saire ; l’inter texte anglais est
expli cite, sinon appuyé. Ainsi, au début de la pièce, le discours de
Médée à sa mère est désa voué par ces mains sanglantes qu’elle tente
sans succès de nettoyer :

La Mère. Médée ma chérie, qu’est- ce que tu as fait de tes petits ?

Médée. Je n’ai rien fait. Mon âme est propre. Mes mains sont propres.

[Médée baisse la tête et regarde ses mains. Elle les frotte, essaie
d’enlever quelque chose avec sa salive. Puis elle les cache derrière
son dos.]

[…]

[La mère se fige lorsqu’elle les voit les mains de sa fille 15.]

La crimi nelle honteuse qui exté rio ri sait la culpa bi lité patho lo gique de
Lady Macbeth a disparu lors de la dernière scène où, pour la seconde
fois, ses mains la trahissent  : à Jason qui déduit du sang le crime
terrible et demeure interdit devant cette mère infan ti cide, Médée
oppose un « grand sourire 16 ». Le trajet de Médée serait ici à l’inverse
de celui de Lady Macbeth qui s’abîmait dans la culpa bi lité et la folie
après avoir reven diqué le régi cide. Il est, enfin, une autre source
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théâ trale, contem po raine, avec le person nage  de Psychose  4.48 de
Sarah  Kane qui semble avoir laissé des traces sur cette Médée qui
confond rêve et réalité, morts et vivants.

La mobi li sa tion de plusieurs maté riaux pour la compo si tion de Médée
illustre l’ambi tion syncré tique de l’entre prise de Strid sberg qui ne se
contente pas d’accli mater un person nage antique au goût de ses
contem po rains, mais conserve les éléments anciens jugés néces saires
et les enri chit par des réfé rences à d’autres figures aisé ment recon‐ 
nais sables de son public. Le béné fice d’une telle démarche est
double  : sa Médée permet une traversée de quelques figures fémi‐ 
nines tragiques remar quables qu’elle semble synthé tiser et les réfé‐ 
rences utili sées rendent le person nage plus fami lier aux spec ta teurs,
tout en le déga geant de la seule réfé rence antique et en évitant le
risque de la banalisation.

9

Ce syncré tisme trouve une forme d’abou tis se ment dans le person‐ 
nage de «  la Déesse  » inventé par Strid sberg. Présente dans dix
scènes sur dix- sept, elle est décrite par l’auteur en ces termes :

10

Un être d’âge mûr, sale et border line qui n’a plus rien d’une divi nité
respec table. Elle peut aussi revêtir des fonc tions plus civiles et
tempo relles telles que médecin, infir mier, psycho logue,
juge, policier 17.

Son nom renvoie à l’Anti quité, sa présence évoque Athéna  dans
Les  Euménides d’Eschyle, mais par son discours dans la pièce, qui
l’appa rente selon les moments à un psychiatre ou à
un psychanalyste 18, à un poli cier ou bien à un  magistrat 19, elle est
réso lu ment contem po raine, sinon commune. Toute fois, par sa
connais sance des faits 20, comme par son rôle néfaste dans l’accom‐ 
plis se ment de la  vengeance 21, elle se rapproche d’Absyrtos chez
Sénèque ou des sorcières de Macbeth. En mêlant ainsi les réfé rences,
Strid sberg déjoue les codes. Le person nage appa raît simul ta né ment
fami lier et étrange au spec ta teur, et contribue au climat trouble de la
pièce. La rela tion de la pièce avec le spec ta teur s’en trouve informée,
voire comme enta chée d’une ambi guïté qui serait en quelque sorte
l’équi valent décalqué de l’hété ro gé néité du caractère.

11

Le troi sième person nage inté res sant dans le cadre d’une réflexion sur
la rela tion est celui de la mère de Médée, égale ment inventé par

12
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Strid sberg. Tant d’un point de vue psycho lo gique qu’onto lo gique, ce
person nage est ambi va lent  : elle dit son affec tion pour sa fille mais
refuse toute compas sion et toute aide, elle inter vient dans le monde
des vivants mais appar tient au monde des morts. En tant que
fantôme, elle est, struc tu rel le ment pourrait- on dire, une figure de la
rela tion qui signifie la perméa bi lité, voire l’inanité, des fron tières
natu relles. Cette iden tité assure égale ment une forme de conti nuité
discrète entre l’œuvre contem po raine de Strid sberg et les théâtres
antiques, surtout latins, et renais sants, hantés par ces figures fanto‐ 
males, inau gu rales le plus souvent, qui servent juste ment à rappeler
les événe ments passés et à annoncer ceux à venir ; une double chro‐ 
no logie drama tique et esthé tique se trouve ainsi entre lacée. La
présence de cette figure mater nelle spec trale invite à deux
remarques  : elle souligne la fécon dité du théâtre séné quien pour le
théâtre actuel et suggère qu’elle n’est pas seule ment d’ordre théma‐ 
tique ou mytho lo gique, et elle rappelle le lien profond du théâtre avec
la mort en tant qu’il est le lieu où parlent les morts, qu’il s’agisse des
fantômes, mais aussi des héros anciens recréés, au double sens du
terme, par la scène 22. Figure réflexive, ce person nage peut être inter‐ 
prété comme une méto nymie du rapport à l’antique élaboré  dans
Medealand, œuvre innervée par la source ancienne sans que sa créa‐ 
ti vité en fût brimée.

La compo si tion de ces trois person nages issus de mises en rela tion
invite à ne pas consi dérer l’antique comme une entité close ou une
somme définie de contenus, éven tuel le ment assi gnés à une œuvre,
mais comme un ensemble étendu, dense et fragmentable.

Le trai te ment de l’infan ti cide, moment iden ti fi ca toire du mythe,
procède préci sé ment d’une poétique de la rela tion. La scène imaginée
par la drama turge est très inven tive : Médée est déjà sur scène quand
entre la Déesse qui ne s’adresse pas à elle mais au public et relate
quatre infan ti cides mater nels, modernes faits divers par leurs
circons tances et leur nombre, accom plis par des  femmes a  priori
banales. Au fur et à mesure de ces récits inten sé ment pathé tiques,
que leur accu mu la tion rend de plus en plus insup por tables, Médée
réagit avec une viva cité crois sante, inter ve nant même dans la narra‐ 
tion comme si elle pouvait décou rager ces mères de commettre le
crime et modi fier rétros pec ti ve ment le cours d’histoires pour tant
d’ores et déjà  accomplies 23. Ces récits abou tissent, comme on

13
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pouvait s’y attendre, à la prise de parole de Médée qui relate à son
tour comment elle a tué ses fils.

L’inscrip tion du person nage dans une généa logie de mères crimi‐ 
nelles risque d’entraîner une forme de bana li sa tion, mais elle permet
aussi de recon si dérer, voire de rééva luer la figure de Médée en raison
de l’unicité de son crime et de son archaïsme. C’est bien une figure
mythique et antique que  représente Medealand qui invite à  penser
avec les Anciens. En ce sens, la scène moderne, comme un filtre
photo gra phique, rend l’antique plus visible par un éclai rage différent.

14

Grâce à ces diffé rentes sources et à ces récits succes sifs d’infan ti‐ 
cides, le sujet de Médée se trouve inscrit dans des tradi tions et des
réseaux qui conduisent à rela ti viser la prépon dé rance de l’antique
dans l’œuvre suédoise, sa défi ni tion comme réécri ture appa raît donc
contes table. En outre, les rela tions ne sont pas limi tées à l’antique, et
ne sont pas seule ment une étape dans la genèse de l’œuvre moderne,
d’une certaine manière elles sont l’un des prin cipes de la poétique de
Medealand.

15

Pour mieux comprendre les rela tions entre l’antique et le présent, il
convient de prêter une atten tion toute parti cu lière aux traces litté‐ 
raires lais sées par les tragé dies d’Euri pide et de Sénèque  dans
Medealand qui sont nombreuses et, à mon sens, déci sives pour
l’inter pré ta tion de la pièce et la compré hen sion du travail
du mythe 24.

16

Citer les tragé dies antiques ou les
rela tions textuelles précises
et discrètes
Une pratique assez origi nale se trouve au début  de Medealand  :
l’emprunt cita tionnel expli cite sans mention de source 25. En habit de
médecin et munie d’un «  bloc et un stylo  », la Déesse propose à
Médée de commenter son action ainsi :

17

La Déesse. Est- ce que je peux écrire : « Nous, les femmes, nous
n’avons sans doute pas le sens de ce qui est noble, mais concer nant
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le mal qui existe dans le monde, la nature nous a pour vues d’un
talent inéga lable. »

Médée. Bien sûr. Je ne l’aurais pas mieux dit moi- même.

La Déesse. C’est toi qui l’as dit 26.

Les guille mets ne se justi fient pas seule ment parce que la Déesse
énonce une formu la tion précise en vue de la trans crire, mais parce
qu’elle cite quelques vers fameux de  la Médée d’Euri pide prononcés
par l’héroïne 27 ; leur recon nais sance par le spec ta teur rend compré‐ 
hen sible, et piquant, le bref échange qui suit. Humo ris tique, l’échange
entre Médée et la Déesse confère une auto rité à la tragédie antique et
postule une conti nuité entre les époques, entre les textes, voire entre
les Médée, qu’on peut inter préter comme l’affir ma tion d’une conti‐ 
nuité de l’iden tité fémi nine à travers les siècles ou comme une
critique de la préca rité qui menace, aujourd’hui comme naguère,
les épouses 28.

18

À la faveur de cette cita tion du grec rendue repé rable par l’énon cia‐ 
tion, le spec ta teur est curieux de retrouver d’autres cita tions qui
émaille raient le texte de Strid sberg. Celles- ci sont nombreuses, mais
toutes ne sont pas aussi aisé ment inter pré tables car bien souvent la
drama turge joue d’un déca lage d’énoncé ou d’énon cia tion  ; il s’avère
alors parti cu liè re ment inté res sant d’analyser si la rela tion entre les
Médée antiques et la pièce contem po raine est faite de distance ou
de proximité.

19

Les reprises textuelles sans varia tion impor tante composent un
premier ensemble de cita tions impli cites. On retrouve épars  dans
Medealand divers énoncés de la tragédie grecque. Ainsi, la décla ra tion
de Médée  : «  Plus jamais je ne mettrai au monde un enfant. Plutôt
crever dans mille batailles 29 » est un écho de « J’aime rais mieux être
debout trois fois derrière un bouclier qu’engen drer une seule fois 30. »
L’échange avec la Déesse qui annonce la déci sion d’exil 31 et le premier
affron te ment entre Médée et  Créon 32 sont parsemés de réfé rences
à l’agôn entre le roi et la Colchi dienne, cepen dant leur signi fi ca tion se
trouve informée par la couleur géné rale de la scène chez Strid sberg :
Médée se comporte en séduc trice, comme si elle espé rait triom pher
des volontés du roi par ses charmes, mais la rela tion sexuelle ne lui

20
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est d’aucun béné fice. L’inter texte souligne la conti nuité entre le
monde d’hier et d’aujourd’hui, tous deux régis par la loi du plus fort.
La fidé lité au texte antique n’empêche pas le parler cru et l’obscé nité,
c’est- à-dire une forme d’actua li sa tion linguis tique et scénique, et
permet de criti quer sans lour deur, mais clai re ment, le
monde contemporain.

D’autres cita tions ont fait l’objet de modi fi ca tions très sensibles ; leur
analyse éclaire à la fois le sens de la pièce et le rapport à l’antique.
Trois d’entre elles me semblent parti cu liè re ment inté res santes. La
première prend place après la mort du roi et de sa fille, lorsque
Médée réclame de la nour rice le récit circons tancié des événe ments
qui accroîtra son plaisir  criminel 33. Si la filia tion avec la Médée
grecque est  évidente 34, les deux scènes sont cepen dant très diffé‐ 
rentes. Le prin cipal chan ge ment ne tient pas à la substi tu tion de la
nour rice au messager, absent du texte moderne, mais au fait que ce
récit soit fina le ment assumé par Médée elle- même, qui relate la mort
de la prin cesse et de son père comme si elle y avait assisté 35, tandis
que la nour rice en est l’audi trice contrainte 36. La scène est terri fiante
pour trois raisons  : les condi tions de la mort des person nages sont
parti cu liè re ment atroces, la crimi nelle semble éprouver un intense
plaisir tout au long de cette évoca tion animée, qui n’est pas sans
rappeler  la voluptas de la Médée séné quienne, et l’on croit voir le
crime car Médée illustre son récit par des gestes qui font de la nour‐ 
rice un double de sa jeune victime. Avec cette panto mime sinistre, la
drama turge trouve un moyen original de donner à voir l’invi sible, qui
se situe entre la voix off de la Médée grecque et la repré sen ta tion sur
scène de la Médée latine. Plus large ment, par ces diffé rents procédés
spec ta cu laires, Strid sberg s’inscrit dans la conti nuité poétique des
deux tragiques antiques qui riva li saient d’inven ti vité en propo sant des
solu tions drama tiques origi nales pour repré senter la violence et qui
explo raient les béné fices et les incon vé nients d’une frus tra tion du
spec ta cu laire. Par- delà les époques, une même réflexion sur la
poétique scénique du crime semble animer les auteurs de Médée 37.

21

D’autres cita tions sont repé rables, mais si modi fiées par la drama‐ 
turge moderne, que ce sont de nouvelles rela tions qui sont ainsi
créées. Il en va par exemple du motif du rire et des moque ries de ses
ennemis. Alors que la Médée grecque les redou tait à plusieurs
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reprises, c’est la déesse moderne qui les évoque, elle les présente
comme un fait avéré qui doit inciter à la vengeance la plus sanglante :

Médée. Il sera puni. Mes cadeaux à la Princesse…

La Déesse. Ça ne suffit pas.

Médée. Ah bon ?

La Déesse. Tout le monde rit de toi, Médée.

Médée. Ah bon ?

La Déesse. Oui.

Médée. Aha… Je suis drôle ?

La Déesse. Ils rient de ta bêtise. […]

Médée. Ah oui ? Ah oui.

La Déesse. Ils ricanent comme une meute de hyènes dès que tu as le
dos tourné.

Médée. Ah bon ?

La Déesse. Tes anciennes amies rient. Le roi rit. Jason rit. Toute la
ville rit.

Médée. Je comprends qu’ils rient. J’ai été idiote. Vrai ment. Je me suis
telle ment vantée de Jason et de moi 38.

Alors que cette crainte prou vait l’hybris de Médée chez Euri pide, son
utili sa tion par la Déesse permet, au contraire, d’atté nuer la culpa bi lité
de l’héroïne, notam ment par contraste avec son ancêtre grecque, car
le person nage moderne appa raît peu belli queux et bien moins
orgueilleux. En outre l’argu ment est de peu de portée parce que
Médée recon naît volon tiers avoir suscité les raille ries par son ridi cule
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et sa vanité. Le désir de vengeance n’émane fina le ment pas de Médée
mais de la Déesse qui, dès sa première  intervention 39, comme ici,
s’oppose à la rési gna tion du person nage et l’incite à la violence.
Médée n’est désor mais plus à l’initia tive de l’infan ti cide, elle se
conforme à la sugges tion silen cieuse de la Déesse 40.

La Médée latine fait l’objet d’un procédé simi laire de reprise déformée.
En effet, les trois défi ni tions que le person nage donne de lui- même
au cours de l’action 41 sont regrou pées au début de la pièce et réagen‐ 
cées :

24

Médée. Cela signifie qu’elle ne veut plus être Médée.

La Déesse. Mais elle n’a pas le choix. Médée restera toujours Médée.
Il faut bien que quelqu’un soit Médée.

Médée. Et si elle ne veut plus ?

La Déesse. Aucune autre issue. Elle restera Médée 42.

Il ne s’agit pas ici de « devenir » ou d’« être » la Colchi dienne antique,
confor mé ment au parcours dessiné dans la pièce latine, mais
d’affirmer sa perma nence. Médée ne saurait déroger à sa nature, pas
plus que le person nage moderne à la memoria mythique.

Strid sberg émaille son texte de cita tions plus ou moins discrètes qui
indiquent une conti nuité profonde avec l’antique tout en attes tant de
la plas ti cité de ce maté riau que la drama turge modifie et travestit.
Cette pratique se révèle fort exigeante car elle implique chez les
lecteurs et spec ta teurs modernes une opéra tion de recon nais sance,
qui suppose une connais sance fine des œuvres antiques. L’hermé neu‐ 
tique du texte contem po rain requiert un savoir de l’antique.

25

La compo si tion de l’œuvre ou les
rela tions internes
La compo si tion de cette version contem po raine du mythe met à mal
la linéa rité chro no lo gique, obli geant le spec ta teur à un effort
de reconfiguration.
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Tradi tion nel le ment l’infan ti cide qui conclut l’intrigue termine la
pièce, or dès la première scène Médée a les mains couvertes de sang ;
en outre, il est à nouveau ques tion d’infan ti cide dans les dernières
scènes de la pièce  : le projet est formulé 43 à la fin de la scène 14, le
crime est découvert 44 (ou confirmé  ?) à la scène  15 puis relaté à la
scène  16 et, enfin, à la scène  17, Jason apprend la mort de ses fils 45

avant de voir Médée auprès des cadavres qu’elle
défend  farouchement 46. Dans le domaine des rela tions conju gales
une même chro no logie anti ci pa trice est utilisée car à la scène  6,
Médée et Jason sont heureux à la mater nité après la nais sance de leur
premier fils, alors que deux scènes aupa ra vant, le spec ta teur a vu
Médée ivre vomir dans sa baignoire et se disputer avec Jason qu’elle
essayait en vain de reconquérir.

27

Il est possible de resti tuer une chro no logie, au sens d’une rela tion
linéaire et logique, entre les scènes volon tai re ment déliées 47. On peut
égale ment penser que la pièce entre lace deux tempo ra lités auto‐ 
nomes asso ciées à des lieux distincts, d’un côté le présent situé à
l’hôpital et de l’autre le passé de la vie de couple, pour tisser des rela‐ 
tions entre les époques, et que celles- ci se percutent dans les
dernières scènes lorsque Médée, sortie de l’hôpital, erre dans la ville
et accom plit ses crimes. Avec ce dénoue ment conforme au mythe,
c’est une nouvelle rela tion qui est créée entre le présent d’indi vidus
singu liers et la fable antique, entre le temps de l’histoire et le temps
du mythe. Une troi sième inter pré ta tion de cette compo si tion éclatée
consiste à faire l’hypo thèse que la pièce toute entière est la projec tion
des souve nirs de Médée infan ti cide à partir de la première scène. Ce
ne serait donc pas l’action linéaire qui serait présentée aux spec ta‐ 
teurs, mais la genèse de la catas trophe finale telle qu’elle se dessine à
travers les souve nirs, égrenés comme des médaillons, dont le surgis‐ 
se ment problé ma tique atteste la diffi culté de restaurer une  logique
a posteriori et de trouver une expli ca tion. Les rela tions établies entre
les diffé rents événe ments ne seraient donc pas de l’ordre du fait, mais
de l’interprétation.

28

Cette discon ti nuité tempo relle et logique est féconde  pour
Medealand. Elle montre le désordre psychique induit par le déses poir
amou reux et confère à l’infan ti cide, présent de l’expo si tion au
dénoue ment, un rôle matri ciel. Le meurtre des fils n’aboutit pas
seule ment à l’anéan tis se ment de la famille, mais à la défla gra tion du
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temps désor mais a- chronologique. Enfin, elle permet de resti tuer
dans sa dimen sion sensible un dénoue ment attendu et de renouer
avec la violence origi nelle du geste que la mythi fi ca tion avait
pu estomper.

Cette discon ti nuité, à un niveau théo rique, inter roge la perti nence
supposée du prin cipe de linéa rité et invite à un regard réflexif
critique sur le rôle de celui- ci dans l’élabo ra tion d’une inter pré ta tion.
Ques tionner la perti nence des rela tions chro no lo giques revient à
inter roger les condi tions de produc tion du sens et les prin cipes qui
fondent le travail interprétatif.

30

Quelle que soit la logique resti tuée, le spec ta teur est obligé à un
travail inter pré tatif qui est préci sé ment de créer des rela tions entre
les scènes ainsi qu’entre les actions. Cette exigence a pour consé‐ 
quence une recon fi gu ra tion du maté riau mytho lo gique qui ne peut
plus être envi sagé comme un ensemble de faits connus et définis : le
mythe n’est pas une donnée, mais une construction.

31

Medealand montre la créa ti vité des rela tions entre Anti quité et
moder nité et tout le béné fice, si l’on se fonde sur le succès scénique
de la pièce, d’une approche person nelle et libre du patri moine
antique. Plus qu’une simple juxta po si tion ou un appa rie ment, Strid‐ 
sberg propose un alliage subtil car Medealand s’avère une réécri ture
origi nale non seule ment du mythe, mais des tragé dies antiques
d’Euri pide et Sénèque avec lesquelles la pièce entre tient un échange
assez discret mais constant et essen tiel. Réus sis sant la gageure d’être
plei ne ment actuelle tout en étant fidèle à  l’antique, Medealand
témoigne à la fois de la fécon dité de ce maté riau mythique et
tragique qu’est Médée pour la scène contem po raine et de la plas ti cité
singu lière de cette fable qui avait trouvé, dès le V  siècle avant notre
ère, dans le genre drama tique les condi tions néces saires à son essor
et à son succès.

32

e

L’étude révèle que les rela tions avec l’antique sont plus complexes
qu’une approche en termes de réécri ture ne le laisse  penser.
Medealand met en œuvre diffé rents types de rela tions – évidentes ou
discrètes, litté rales ou traves ties – qui, bien sûr, informent le sens de
la pièce moderne et invitent à relire les œuvres antiques à la lumière
de l’œuvre contem po raine qui permet de les comprendre autre ment.
Réécri ture et relec ture avancent de conserve.
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